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L’H  E  U  R  E  U  S  E  PEINE, 

CONTE. 


,  fut  autrefois  un  grand  roi ,  qui  de  - 
^ vint  éperduement  amoureux  dune 
belle  princeffe  de  fa  cour.  Des  qu  il 
l’aima  ,  il  lui  parla  de  ia  tendrefic  ;  es 
JÊ  les  rois  ont  d’autres  privilèges  que  les 
(H) vulgaires  amans.  La  princeffe  ne  s  <*- 
”  fença  point  d’un  amour  qui  pouvoir  la 
placer  furie  trône,  mais  elk  parut  tou¬ 
jours  aufli  fage  au  toi  qu'il  la  trouvoit 
charmante.  Il  l’époma ,  la  nocc 

avec  une  magnificence  .^croyable  ,  8t 

ce  qui  l’eft  encore  bien  d  avantage  ,  c  elt 
qu’il  fut  époux  fans  ceffer  d  etre  amant, 
te  bonheur  d’un  fi  doux  hymenee  ne  fut 
troublé  que  par  la  tnfleffe  de  n  avoir  point 
K  d’enfans  pour  fuccéder  à  leur  bonheur, 
&  à  leur  royaume.  Le  rpi ,  pour  pouvoir 
dn  moins  jouir  de  la  douceur  de  1  efpe- 
rance,  fe,  réfolut  d’aUer  ccnfulter  une 
fée  ,  qu’il  croy oit  fort  de  fes  amies  ;  elle 
s’appelait  Formidable  ,  mais  elle  ne 
l’ayoit  pas  toujours  été  pour  le  roi  ;  on 
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dit  même  que  l’on  trouvoit  encore  dans 
de  vieux  recueils  de  ce  pays  -  là  ,  des 
vaudevilles  qui  dîfoient  beaucoup  de  fes 
nouvelles  :  tant  les  poètes  ont  été  témé¬ 
raires  de  tous  temps  !  car  la  fée  étoit  fort 
refpeélce ,  &  paroiffoit  fi  farouche  ,  qu  il 
n’étoit  prefque  paspoffible.de  s’imaginer 
qu’elle  eût  reflenti  le  pouvoir  de  1  amour  ; 
mais  où  font  les  cœurs  qui  lui  échappent  ? 

Le  roi  qui  avoit  toujours  été  galant ,  o C 
qui  avoit  beaucoup  d’efprit,  n’ignoroit 
pas  que  les  apparencesfontfouvent  trom-  • 
peufes.  11  trouva  Formidable  dans  un 
bois  où  il  étoit  allé  à  la  ch  a  (Te  j  elle  pa¬ 
rut  à  fes  yeux  fous  une  figure  fi  gra- 
cieufe  ,  &  avec  un  a^r  û  charmant, 
que  le  roi  ne  douta  pas  un  moment 
qu’elle  ne  voulût  plaire  :  rarement  on 
fait  briller  tant  de  charmes  fans  inten¬ 
tion,  le  rôi  l’aima  ;  la  fée  trouva  plus 
de  plaiftr  à  être  aimée ,  qu’àinfpirer  tou¬ 
jours  de  la  terreur.  Cette  tendreffe  dura 
quelques  armées  ,  mais  un  jour  quelle 
comptoir  lut  le  cceur  de  Ion  amant 
comme  fur  un  bien  qui  ne  pouvoir  cef- 
fer  d’être  à  elle  ,  elle  fe  laiffa  voir  nu  roi 
fous  fa  véritable  figure.  Elle  n’étoit  plus 
jeune  j  elle  n’avoir  guère  s  ce  beauté  j  ehe 
fe  repentit  par  le  trouble  qu’elle  remar- 
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qua  fur  le  vifage  du  îoi ,  d’avoir  eu  trop 
de  confiance  en  elle-même  ,  &  elle  re¬ 
connut  peu  apres ,  que  les  fentimens  du 
cœur,  quelques  tendres  qu’ils^ puiflent 
être  ,  ne  peuvent  toucher ,  &  ne  fàu* 
roient  rendre  l’amour  heureux,  s’ils  ne'font 
foutenus  par  une  figure  aimable.  Le  roi 
fut  honteux  de  n’avoir  été  amoureux 
que  d’une  belle  idée  :  il  cefla  d’aimer  la 
fée ,  &  conferva  feulement  pour  elle  des 
égards  &  de  la  déférence.  Formidable , 
*  par  une  gloire  qui, lui  étoit  naturelle  , 
feignit  fi  bien  d’être  contente  de  l’ami¬ 
tié  du  roi ,  qu’elle  le  perfuada  qu’elle 
étoit  la  meilleure  de  fes  amies  ;  elle  fut 
même  à  fa  noce  comme  les  autres  fées  du 
pays  qui  en  furent  priées  ,  pour  ne  pas 
donner  à  penfèr  ,  par  un  refus  éclatant, 
qu’elle  eût  lieu  d’être  fack^e  de  ce  ma¬ 
riage. 

Le  roi  comptant  donc  fur  l’amitié  de 
fon  ancienne  maîtreffe  ,  l’alla  trouver 
dans  fa  demeure-,  c’étoit  un  palais  de 
marbre  ,  couleur  de  feu,  au  milieu  d’une 
vafteforêr.  L’on  y  arrivoit  par  une  avenue 
d’une  longueur  prodigîeufe  ;  elle,  étoit 
bordée  des  deux  côtés  par  cent  lions  , 
couleur  de  feu.  Formidable  n’aimoit  cjuè 
cette  eouleur  &  elle  avoit  fait  fées  ainfi 
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tous  les  animaux  qui  naifloient  dans  fa 
forêt.  Au  bout  de  l’avenue ,  on  trouvoit 
line  grande  place  carrée ,  où  une  troupe 
de  mores  ,  vêtus  de  couleur  de  feu  & 
or  ,  magnifiquement  armés ,  faifoient 
une  garde  perpétuelle. 

Le  roitraverfa  feul  la  forêt ,  il  en  fa  voit 
les  chemins  à  merveille  ,  il  traverfa 
même  l’avenue  des  lions  fans  danger  ; 
car  il  leur  jeta  en  entrant  des  renoncules 
que  la  fée  lui  a  voit  données  autrefois 
pour  traverfer  ce  p adage  ,  fans  craindre 
ces  redoutables  lions ,  Pès  que  le  roi 
leur  eut  jetté  ces  belles  fleurs  ,  ils  de» 
vinrent  doux  &  paiflbles.  Il  fe  trouva 
enfin  à  la  garde  des  mores ,  ils  tournèrent 
d’abord  leurs  flèches  contre  lui  $  mais  le 
roi  leur  jettant  des  flenrs  de  grenades  , 
qu’il  tenoitauffi  de  la  fée  comme  les  re¬ 
noncules,  les  mores  tirèrent  en  l’air  leurs 
flèches ,  8c  fe  rangèrent  en  haie  pour  le 
lai  fier  pafler.  Il  entra  dans  le  palais  de 
Formidable  ,  elle  étoit  dans  un  fallon, 
attife  fur  un  trône  de  rubis,  au  milieu 
de  douze  moreiïes  vêtues  de  gaze  couleur 
de  feu  &  or  ;  fon  habit  étoit  pareil  aux 
leurs  ,8c  fi  couvert,  de  pierreries ,  qu’elle 
brilloit  comme  le  foleîl  ;  mais  elle  n’en 
étoit  pas  plus  belle.  Le  roi  regarda ,  8c 
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écouta  quelques  momens  avant  que  d’en¬ 
trer  dans  le  fallon  ;  il  y  avoit  auprès  de 
la  fée  quantité  de  livres  fur  une  table  de 
marbre  rouge  ;  il  vit  qu  elle  en  prenoic 
un ,  &  continuoit  d’inftruire  les  moreffes 
de  ces  fecrets,  qui  rendent  les  fées  fi 
redoutables  ;  mais  Formidable  ne  leur 
apprenait  que  ceux  qui  fônt  contraires 
au  repos  &  au  bonheur  des  hommes  $ 
elle  fè  gardoit  bien  de  leur  enfeigner  ceux 
qui  peuvent  contribuer  à  leur  félicité, 
le  roi  en  fentit  de  la  haine  pour  la  fée  ; 
&  entrant  dans  le  fallon,  interrompit 
cette  fatale  leçon,  8ï  furprit  Formidable 
narfon  arrivée;  mais  fe remettant,  dans 
îe  moment  même ,  elle  renvoya  ces  mo¬ 
reffes  ;  regardant  enfuite  le  roi  avec  un 
a'r  de  fierté  &  de  colère  :  Que  venez- 


vous  chercher  ici,  lui  dit  elle  ,  prince 
inconüant  ?  pourquoi ,  par  votre  odieuf® 
préfence ,  venez- vous  troubler  encore  le 
repos  dont  je  tâche  de  jouir  ici  ?  Le  roi 
fut  tout  furpris  d’un  difcours  qu’il  n’at- 
tendoit  pas  ,  &  la  fée  ouvrant  un  de  fes 
livres  î  je  vois  bien  ce  que  vous  voulez, 
continua  - 1  -  elle  ;  oui ,  vous  aurez  une 
fille  de  cette  princefle  que  vous  iji’avez 
préférée  fi  injuftement ,  mais  ne  croyez 
pas  être  toujours  heureux  ;  il  eft  ternes 
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que  je  me  venge.  La  fille  que  vous  devez 
avoir  fera  autant  haie  de  tout  le  monde, 
que  je  vous  ai  autrefois  aimé.  Le  roi  fit 
tout  ce  qu’il  lui  fut  polïible  pour  adoucir 
la  colère  de  la  fée  ;  mais  ce  fut  inuti¬ 
lement,  la  haine  avoit  fuccédéà  l'amour, 
&  c’étoit  l’amour  feul  qui  pouvoir  attea- 
drir  la  fée  ;  car  la  pitié  &  la  générofité 
étoient  des  fentimcns  qu’elle  ne  con- 
noifloit  point.  Elle  ordonna,  fièrement 
au  roi  de  fortir  de  fon  palais  :  &  ouvrant 
une  volière ,  il  en  fbrtit  un  perroquet 
couleur  de  feu.  fiiivez  cet  oifèau ,  dit-elle 
au  roi,  &  rendez  grâces  à  ma  bonté, 
qu|- ne  vous  livre  pas  à  la  fureur  de  mes 
lions  &  de  mes  gardes.  L’oifeau  vola  , 
le  roi,  le  fuivit  ;  &  par  un  chemin  qui 
lui  étoit  inconnu  ,  &  beaucoup  plus 
court  que  celui  qu’il  connoifloit,  il  fut 
■Conduit  dans  fon  royaume.  La  reine  qui 
le  trouva  à  fon  retour  d’une  trifleffe  ex- 
ttême  ,  lui  en  demanda  le  fujet  avec  tant 
d’inflan  ce ,  que  le  roi  lui  apprit  la  cruelle 
prédiélion  de  la  fée  ,  fans  toutefois  lui 
apprendre  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  autre¬ 
fois  entr’eux  ,  pour  ne  pas  attirer  de 
nouveaux  malheurs  fur  la  belle  reine. 
Cette  j  eune  princeffe  favoit  qu’une  fée 
ne  peut  pas  empêcher  abfolument  c* 
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quune  de  fes  pareilles  a  prédit ,  majs 
qu’elle  peut  adoucir  les  peines  <1°* 
été  ordonnées.  J’irai ,  dit  la  T^in®  >  . 

ver-Lumineufe ,  fouvera'ne  de  1  emprte 
heureux;  c'efl’uue fée  célèbre,  «a  fc 
plaît  à  protéger  les  malheureux .  elle 
ma  parente  j  elle  m’a  toujours  frvorifée, 
&  elle  m’avoit  même  prédit  la  fortune 
où  l’amour  me  devoir  faire  parvenir,  Le 
roi  approuva  fort  le  voyage  delà  reine, 
&  il  en  efpéra  beaucoup  ;  fon  équipage 
étant  prêt,  elle  fut  chercher  Lumineufe  : 
elle  portoit  ce  nom ,  parce  que  fa  beaute 
étoit  fi  brillante  ,  qu’à  peine  en  pouycis-. 
on  foutenir  l’éclat ,  &  la  grandeur  de  fon 

ame  répondolt  parfaitement  a  la  beaute, 

La  reine  arriva  dans  une  vafte  campa- 
rrn  P  .  8t  anoercut  de  fort  loin  une  grande 


T' 
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la  fée.  La  reine  la  paffa  fur  un  pont  de 
pavots  blancs  ,  que  le  pouvoir  de  Lumi*  - 
neufe  avoit  rendu  aufli  fûr  &  autfi  du-  .  , 

rable ,  que  s’il  eut  été  bâti  d’airain.  Quoi¬ 
qu’il  ne  fût  que  de  fleurs  ,  il  ne  laiffojt 
pas  d’être  redoutable  ;  il  avoit  le  pouvoir 
d’endormir  pouf  fept  ans  ceux  qui  le  j, 
pafîoient  contre  la  volonté  de  la  fée.  La 
reine  apperçut  au-delà  dù  pont  ,  Cx 
•jeunes  hommes  magnifiquement  vêtus  , 
endormis  fur  des  lits  de  gazon  ,  fous  des 
pavillons  de  feuillage  :  c’étoient  des  „ 
princes  amoureux  de  la  fée  ;  Si  comme 
elle  ne  vouloit  point  entendre  parler  '•% 
de  l’amour,  elle  né  leur  avoit  pas  permis 
dé  paflbr  plus  loin.  La  reine  après  avoir  j 
pafl'é  le  pont ,  fe  trouva  dans  le  premier 
efpace  que  la  rivière  laiilbit  libre  ;  il 
étoit  occupé  par  un  labyrinthe  charmant,  ^ 
tout  de  jafinins  Si  de  laurier  s- rotès  ;  il 
n’y  en  avoi:  que  de  blancs  ,  car  c’étoit 
la  couleur  qu’aimoit  Lumineufe.  Après 
avoir  admiré  cette  belle  promenade  ,  Si 
en  avoir  démêlé  facilement  les  détours, 
qui  n’étoiènt  embaraffans  que  pour  ceux  , 
que  l’aimable  Lumineufe  ne  vouloit  pas  "  ' 
qu’ils  puflènt  entrer  dans  fon  agréable 
demeure  ,  la  reine  repafla  la  rivière.  fur 
un  pont  d’anemones  blanches )  elle  faifoit 
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en  cet  endroit  (on  lêc-ond  tour ,  &  1  ef- 
pace  qu’elle  laifloit  libre  avant  que  de 
faire  fon  troifième  cercle,  étoit  occupé 
par  une  forêt  d’acacias  toujours  fleuris  ; 
les  routes  en  étoient  charmantes  &  ü 
fombres ,  que  le  foleil  ne  le  pouvoit  pé¬ 
nétrer  :  on  y  vpyoit  de  .tendres  co¬ 
lombes  ,  dont  les  plumes  pouvoient  faire 
honte  à  la  neige  ;  tous  les  arbres  etoient 
couverts ;  d’un  nombre  infini  de  lerins 
blancs  qui  faifoicat  des  concertsagréables. 
Lumineufe  ,  d’un  coup  de  baguette,  leur 
avoit  appris  les  plus  beaux  &  les  plus 
aimables  chants  du' monde. 

On  fortoit  ds  ÇOÎte  belle  forêt  par  un 
pont  de  tubéreufes,  &  l’on  entroitdans 
une  belle  campagne  toute  couverte  d’ar¬ 
bres  chargés  de  fi  beaüx  fruits  &  fi  dé¬ 
licieux,  que  le  moindre  arbre  de  ce  lieu- 
là  faifoit  honte  aux  fameux  jardins  des 
Hefpérides.  Cependant  la  reine  trouvoit 
tous  les  foirs  les  plus  belles  tentes  du 
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La  reine  ,  pour  fortir  de  cette  mer- 
veilleufe  campagne  ,  p;  fia  la  iiviere  fur 
un  pont  d’œillets  blancs ,  &  entra  dans 
le  parc  de  la  fée.  11  étoit  auffi  beau  que 
tout  le  refte.  Xa  fée  y  vcnoit  chafler 
quelquefois  ;  il  étoit  rempli  d’un  nombre 
infini  de  cerfs  &  de  biches  blanches ,  oC 
d’autres  animaux  de  la  même  couleur  ; 
une  meute  de  levrons  blancs  etoit  du- 
peifée  dans  ce  parc  ,  &  couchée  fur 
l’herbe  avec  des  biches  &  des  lapins 
blancs,  &  d’autres  animaux  qui  d’ordi¬ 
naire  font  fàuvages ,  maïs  ils  ne  1  étoient 
point  en  ce  ÜcU  -  là  ;  l’an  dç  U  fcc  tes 
avoit  apprivoifés  ,  &  quand  les  chiens 
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mable  lieu  étoient  fujets  de  la  fée,  ils 
gardbient  fes  troupeaux  ;  leurs  habits 
étoient  de  gaze  d’argent,  ils  étoient  cou¬ 
ronnés  de  guirlandes  de  fleurs  ,  &  leurs 
houlettes  étoient  toutes  brillantes,  de 
pierreries.  Tous  les  moutons  étoient 
d’nne  blancheur  furprenante  :  toutes  les 
bergères  étoient  jeunes  &  belles,  &  Lu- 
mineufe  aimoit  trop  la  couleur  blanche  , 
pour  avoir  oublié  ae  leur  faire  un  teint 
li  beau ,  qu’il  fembloit  que  le  foleil  même 
aidât  à  le  rendre  plus  éclatant.  Tous  les 
bergers  étoient  aimables ,  &  le  défaut 
qu’on  pou  voit  trouva  dans  cet  agréable 
pays ,  c’efl  quMl  n’y  avoit  pas  une  feule 
beauté  brune.  Les  bergères  furent  re¬ 
cevoir  la  reine  ,  &  lui  préfentèrèrtt  des 
vafes  de  porcelaine ,  remplis  des  plus 
bel' es  fleurs  dn  monde.  La  reine  &  toute 
la  cour  étoient  charmés  d’un  voyage  fl 
galant ,  &  cette  prïnceffe  en  tiroit  un 
heureux  préfage  pour  ce  qu’elle  défiroit 
de  la  fée.  (  - 

Gomme  elle  fe  mettoit  en  çheniin 
pour  fortir  du  hameau  ,  une  jeune  ber¬ 
gère  s’avançant  vers  la  reine,  lui  apporta 
une  petite  levrette  fur  un  carreau  de 
velours  blanc ,  brodé  d’argent  &  de 
perles  j  à  peine  diftinguoit-on  la  levrette 


! 
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for  Ton  carreau ,  tant  leur  couleur  etqtt 
femblable.  La  fée  Lumineufe  ,  louve-  r. 
raine  de  l’empiTe  heureux  ,  dit  la  jeune 
bergère  à  la  reine ,  m’a  ordonné  de  vous 
prétenter  Blanc  Blanc  de  là  part ,  c  elt 
le  nom  de  la  petite  levrette  ;  eue  a 
l’honneur  d’être  aimée  de  Lumineufe  > 
Ion  att  en  a  fait  une  merveille  ,.&  elle 
lui  a  commandé  de  vous  conduire  juf* 
qu’à  la  tour  ;  vous  n’aurez ,  grande  prin- 
ceffë  ,  qu’à  la  lailïer  aller  &  la  tuivre. 

ta'  reine  reçut  la  petite  levrette  avec  ^ 
plai»ir ,  charmée  du  foin  que  la  fée  pre- 
noit  d’tile.  Elle  careffa  Blanc  Blanc ,  qui,  ^ 
après  lui  avoir  jrendu  ±ès  CûTîSsç  aveç 
beaucoup  d’elprit  &  de  grâce ,  fauta  lé¬ 
gèrement  à  teire  ,  &  fe  mit  a  marcher 
devant  la  reine  ,  qui  la  fuivit  avec  toute 
fa  cour.  Ils  arrivèrent  au  bord  de  la  ri¬ 
vière  qui  faifoit  là  fon  Bxièmee  tour  ; 
ils  furent  fort  étonnésdc  n’y  point  trouver 
de  pont  pour  la  paffer.  La  fee  ne  vouloit 
pas  que  fes  bergers  allaient  la  troubler 
dans  fa  retraite  ;  il  n’y  avoir  jamais  de 
pont  dans  ce  lien-là,  que  quand  elle  y 
vouloit  paffer ,  eu  recevoir  fes  amis.  La 
reine  rêvoit  profondément  à  cette  avan- 
ture ,  ‘quand  elle  entendit  Blanc  Blanc 
qui  aboya  trois  fois  :  auffitot  un  zéphir 


agita  les  arbres  qui  étoient  au  delà  de  la 
rivière  ,  &  fit  tomber  dans  l’eau  une  Ci 
grande  quantité  de  fleur*  d’oranges,  qu’il 
s’en  forma  un  pont,  &  la  reine  pafla  la 
rivière  deflus.  Elle Remercia  Blanc  Blanc 
par  des  carefles  ,  &  elle  Ce  trouva  dans 
une  avenue  de  myrthe  &  d’orangers  dé¬ 
licieux  ,  &  après  l’avoir  l._.  -f. 


licieux  ,  &  après  l’avoir  traverfé  fans 
s’enuuyer,  quoi  qu’elle  fût ,  d  une  lon¬ 
gueur  extrême,  elle  retrouva  le  bord.de 
la  rivière  qni  faifoit  fon  feptième  tour 
dans  cet  endroit  là  :  elle  n’y  vit  point 
de  pont ,  mais  l’aventure  du  matin  la 
rafluroit.  Blanc  Blanc  frappa  la  terre 
trois  fois  avec  fa  petite  patte  ,  &  dans 
le  moment  même  il  parut  un  pont  d’hya- 
cintes  blanches,  la  reine  le  pafla ,  &  elle 
entra  dans  une  prairie  toute  emaiiee  de 
fleurs.  Ses  belles  tentes  s’y  trouvèrent 
dreflées  j  elle  s’y  ropofa  ,  puis  elle  con¬ 
tinua  fon  chemin,  &  elle  trouva  encore 
le  bord  de  l’eau  II  n’y  ,avoit  point  de 
paflàge  ;  Blanc  Blanc  s’avança  ,  bpt  dans 
cette  belle  rivière  , v  &  auflitôt  il  parut 
un  pont  de  rofes  blanches  ,  qui  fèrvit  a 
la  reine  pour  entrer  dans  le  jardin  de  la 
fée.  Il  étoit  fi  rempli  de  fleurs  merveil- 
feufes ,  de  jets  d’eaux  extraordinaires  & 
dè  fiatueâ  d’une  beauté  furptenante,  qu’il 


14  L'heureufe 

n’efï  pas  poffible  d’en  faire 
description.  Si  la  reine  n’avoit 
une  impatience  extrême  de 
maux  dont  la  cruelle  formi 
menacée  >  elle  auroit  refté  plus  longtems 
dans  ce  beau  lieu.  Toute  fa  cour  en  fortit 
àregren;  mais  il  fallut  fuivre  Blanc  Blanc 
qui  conduifit  la  reine  où  la  rivière  faifoit 
fon  dernier  cercle  au  tour  de  la  demeure 
de  Lnmineuse  La  reine  vit  enfin  de  près 
le  tour  de  la  fée  ;  il  n’y  avoir  que  la  ri¬ 
vière  entre-deux  ;  elle  la  regarda  avec 
plaifîr  ,  comme  étant  le  fujet  de  fon 
voyage  ;  elle  lut  cette  infeription  qui 
étoit  écrite  fur  la  tour' en  lettres  d’or  • 


C'ejl  ici  le  charmant féjour 
De  la  félicité  parfaite  ; 

IjiimineiiJe  a  bâti  cette  belle  retraite , 

Elle  y  reçoit  les  ris ,  elle  en  bannit 
l'amour , 

Et  pour  lui  cependant  elle  femblc 
être  faite. 

Cette  infeription  avoît  été  faite  à  fa 
gloire  ,  par  les  fées  les  plus  renommées 
de  fon  tems  :  elles  avoient  voulu  Iaîflèr 
à  la  pojfîérité  ce  témoignage  de  leur,  ami¬ 
tié  &  de  leur  eflime»  Pendant  que  la  reine 
s’amufoit  ainfi  au  bord  de  l’eau ,  Blanc 


L'hetireuje  peine  i$ 

Blanc  pafla  ce  petit  trajet  à  la  nage ,  & 
faifant  le  plongeon,  rapporta  une  coquille 
de  nacre  de  perle,  quelle lâiflà retomber 
dans  h  rivière.  A  ce  bruit  fix  belles 
nymphes  vêtues  d’habits  brillans ,  ou- 
vri  ent  une  grande  fenêtre  de  cryftal,  il 
en  fortit  un  degré  de  perles  ,  qui  s’ap¬ 
procha  peu  à  peu  de  la  reine.  Blanc  Blanc 
monta  promptement  jufqu’à  la  fenêtre 
de  la  fée ,  St  entra  dans  la  tour  :  la  reine 
prit  le  même  chemin  ;  mais  à  mefùre 
qu’elle  montait  ce  joli  degré  ,  les 
marches  qu’elle  avoit  paffées  difparoif— 
foient ,  &  l’empêchèrent  ainlî  d’être 
fulyie.  Elle  entra  dans  la  belle  tour  de 
Lumineufe  ,  &  la  fenêtre  fut  refermée. 

Toute  la  fuite  de  la  reine  fut  au  dé- 
fefpoir  de  ne  la  voir  plus,  &rie  ne 
pouvoir  la  Tuivre  ;  car  elle  était  extrê¬ 
mement  aimée  :  leurs  cris  fe  firent  en¬ 
tendre  jufqu’au  lieu  où  Lumineufe  en- 
tretenoit  la  reine  ,  &  pour  raflurer  ces 
malheureux  ,  la  fée  envoya  une  de  fes 
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obéir.  Cette  princeffe  demeura  avec  la 
fe'e,  qui  la  reçut  avec  une  magnificence 
prodigieufe ,  avec  un  air  divin  qui  ga- 
enoit les  cœurs.  Laieine  y  demeura  trois 
fours ,  qui  ne  fuffirent  pas  pour  voir  toutes 
les  merveilles  d;  la  tour  de  Lumineuie, 
&  il  auroit  fallu  des  fiècies  entiers  pour 
admirer  tout ,  &  les  beautés  de  la  fee. 
Le  quatrième  jour  Lummeufe  ,  apres 
avoir  donné  à  la  reine  des  préfens  auffi 
palans  que  magnifiques  :  Belle  pnn- 
ceffe  ,  je  fuis  fâchée  de  ne  pouvoir  re¬ 
parer  les  malheurs  dont  Formidable  vous 
a  menacée  ;  mais  c’eft  la  faute  du  deftm  : 
il  nous  promet  de  répandre  des  biens 
sur  ceux  que  nous  favonfons  ;  mais  il 
nous'  défend  de  garantir  &  de  finir 
i„c  nrdnnnés  par  une  autrs  rée. 


Les  fées ,  qui  même  ne  s  accordent 
pas  ensemble  ,  confcivent  exatlemenc 
enti’ellés  les  feciets  qui  peuvent  les 
rendre  méprifebles  aux  mortels  5  &  1 011 
aHure  que  ce  font  les  feules  femmes  qui 
ont  eu  l’efprit  de  ne  point  dire  du  mal 
les  unes  des  autres.  Après  des  remer- 
cîments  infinis  de  la  part  de  la  reine, 
Lumineufe  ordonna  à  douze  de  les 
nymphes  de  fe  charger  de  préfens.,  &  de 
reconduire  la  reine  jufqu  au  hameau,  8c 
elle  la  conduisît  elle  -  même  julqu  au 
dégré  de  perles  qui  parut  dès  que  l’on 
eut  ouvert  la  fenêtre-  Quand  la  reine 
&  lés  nymphes  furent  ail  bas  du  dégré  , 
elles  virent  un  char  d’argent  attelé  de 
fix  biches  blanches  ;  leursharnois  étoient 
tous  couverts  de  di amans  ;  un  jeune 
enfant  beau  comme  le  jour  conduifoitle 
char ,  &  les  nymphes  le  fuivoieit  mon¬ 
tées  fiir  des  chevaux  blancs  qui  pouvoient 
difputer  de  beauté  avec  ceux  du  foleik 
Dans  ce  galant  équipage  ,  la  reine  àr- 
1  nva  au  hameau  ;  elle  y  trouva  toute  fa 
cour ,  qui  fut  ravie  de  là  revoir  ;  les 
nymphes  prirent  congé  de  la  reine  ,  8e 
lui  préfentèrent  ces  douze  beaux  chevaux 
fées  pour  ne  fe  lafTer  jamais,  &  elles 
direk  à  la  reine  que  Lumineufe  la  prioit 
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de  les  donner  de  fa  parc  au  roi.  La  reine, 
comblée  des  bontés  de  la  fée  ,  retourna 
dans  foh  royaume.  Le  roi  la  vînt  recevoir 
julques  fut  là  Frontière ,  &  fut  fi  charmé 
de  Ion  retour  &  de  l’agréable  nouvelle 
qu’elle  lui  annoncoit  de  la  part  de  Lu- 
inineufe ,  qu’il  Ordonna  des  réjouiffances 
publiques  ,  dont  le  bruit  qui  parvint 
jufqn’à  Formidable  ,  redoubla  encore  fa 
fa  haine  &  fa  colère  pour  le  roi.  Peu  de 
tems  après  le  retour  de  la  reine  ,  elle 
devint  groflè ,  &  elle  ne  douta  point  - 
que  ce  ne  fût  de  cette  belle  princeflè  qui 
devoir  charmer  tous  les  cœurs  $  car  Lu- 
mineufe  lui  avoit  promis  fa  naiffance 
avant  la  fin  de  l’année ,  &  Formidable 
n’a  voit  point  prefciit  le  tems  où  fa  Ven¬ 
geance  de  voit  s’accomplir  ;  mais  elle 
n’a vojt  pas  deflein.  de  la  retarder.  La 
reine  accoucha  de  deux  princelfes ,  &  ne 
douta  pas  un  moment  laquelle"  lui  ayoit 
été  promife  par  Lumineufe ,  par  l’em- 
preffement  qu’elle  fe  fèntit  d’embralfer 
celle  qui  avoit  vu  le  jour  la  première. 

Elle  la  trouva  digne  des  promefies  de 
la  fée  ;  rien  au  monde  n’étoit  fi  beau  ; 
le  roi  &  tous  ceux  qui  étoient  préfens  , 
s’emprefloient  d’admirer  la  petite  prin-  ^ 
celle,  8c l’on oublioitjabfblument l’autre, 


* 
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que  rien  ne  pouvoit  empêcher  la  belle 
Aiméede  pouvoir  régner  dans  le  royaume 
de  fon  père,  &  dans  tous  lés  cœurs  ; 
elle  l'ayoit  fait  naître  avec  tant  de  charmes, 
qu’il  ne  falloit  que  la  voir  pour  n’en 
pas  douter.  Le  roi ,  pour  tâcher  d’ap- 
paifèr  la  haine  que  Formidable  répandoit 
fur  fa  mai  fon ,  reTolut  de  4ui  obéir.  11 
envoya  donc  lés  deux  piinceffes  avec 
une  jeune  &  aimable  cour ,  dans  un 
château  merveilleüx  qu’il  avoir  à  l’ex- 
t rémité  de  fon  royaume  :  il  s'appellent, 
le  château  des  portraits  ;  c’etoit  ua  lieu 
digne  de  la  fa\  ante  fée  qui  l’avoit  bâti' 
il  y  avoit  quatre  mille  ans.  Les  jardins  & 
tbutes  les  promenades  f  des  environs 
étoient  admirables  ;  mais  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  beau  ,  étoit  une  galerie  à  perte 
de  vue  ,  où  l’on  voyoit  les  portraits  de 
tous  les  princes  &  de  toutes  les  piin- 
ceffes  du  fang  royal  de  ce  royaume  & 
ceux  des  pay  s  voiîins  :  dès  qu’ils  àvoient 
quinze  ans ,  leurs  portraits  s’y  trou- 
voient  peints  ,  avec  un  att  qui  ne  pôu- 
voit  être  que  faiblement  imité  par  tout 
autre  qué  par  une  Fée.  Ce  don  devoit 
durer  jufques  au  tems  qu’il  entretoit 
dans  ce  château  la  plus  belle  princeffe 
du  monde» 
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Cette  galerie  fépâroit  deyx  appar- 
temens  valtes  &  magnifiques  ;  les  deux 
princéfies  les  occupèrent  :  elles  eurent 
les  mêmes  maîtres ,  la  même  éducation; 
on  n’apprenoit  rien  à  la  charmante  Ai¬ 
mée  que  Ton  n’enfeignât  à  fa  fœur  ;  4 
mais  Formidable  yenoit  lui  faire  des 
leçons  qui  gâtoient  toutes  les  autres ,  & 
Lumineufè  venoit  de  fon  côté  ,  par  lès 
conversations ,  rendre  Aimée  digne  de 
l’admiration  de  toàt  runîvers.Il  y  avoit 
trois  ans  que  les  princeffes  étoient  dans 
ce  château ,  éloignées  de  la  cour  :  elles 
entendirent  un  jour  un  bruit  inconnu  > 
qui  fut  fuivi  d’une  mufique  charmahte.; 
elîçs  regardoient  de  tous  côtés  pour  voir 
d’on  partoit  ce  bruit  &  ce  concert  a-, 
gréable  ,  quand  elles  apperçurent  trois 
portraits  qui  remplirent  trois  places  quir  \ 
un  monent  auparavant  ,  étoiént  vuides  ; 
il  y  en  avoit  Un  qui  étoit  couronné  de 
fleurs  par  deux  Amours  ;  l’ùn  regafdoit 
ce  beau  portrait  avec  toute  l’attention 
qu’il  méritoir ,  &  fembloit,  avoir  oublié 
le  foin  de  tirer  une  flèche  qu’il  avoit 
toute  prête  à  partir  fur  fon  arc.  L’autre 
tenoit  une  petite  banderolle  fur  laquelle 
étoient  çes  vers  : 


\S  y 
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Aimée  eut  en  naijjant ,  de  la.  f âge 
nature 

Les  folides  beautés  qui  ne  meurent 
jamais  ;  -s 

Les  Grâces  ■prirent  foin  d’embellir 
fes  attraits ,  ^  - 

Et  vénus ,  pour  toujours ,  /ui  donna 
ceinture.  ~  y 

Ils  n’étoient  pas  nécefïaires  pour  faire 
connortre  le  portrait  de  la  belle  Aimée  ; 
on  y  remarquoit  tous  fes  traits ,  &  cette 
grâce  charmante  qui  attiroit  les  cœurs  : 
elle  avoit  le  teintd’une  blancheur  fur- 
prenante  ,  les  plus  belles  couleurs  du 
monde,  le  vifage  rond  ,  les  cheveux 
d’un  blond  admirable ,  les  yeux  bleus , 
mais  qui  brilloient  d’un  feu  (i  vif ,  que 
tous  ceux  qui  avoient  le  plaifir  de  les 
voir  jugeoient  qu’il  étoit  inutile  que  Lu- 
mineulè  eût  fait  préfent  à  Aimée  d’uh 
don  qu’elle  avoit  en  elle  -  même  ;  fa 
bouche  étoit  charmante,  fes  dents  étoient 
aufïi  blanches  que  fon  teint ,  8?  Vénus 
fembloit  lui  avoir  donné  le  pouvoir  de 
fourire  comme  elle.  Ce  fut  ce  divin 
portrait  qui  occupa  un  des  bouts  de  la 
galerie.  Le  fécond  fût  celui  de  Naiméè  ; 
elle  étoîf  blonde  ,  elle  né  manquoit  pas 


de  beauté  ;  mais  ce  portrait  étoit  comme 
elle  -  même  ,  il  ne  plaifoit  point  :  Ces 
mots  étoient  écrits  aü-defious. en  lettres 
d’or. 

■  ■  N  aimée  9  avec  fes  traits  qui  forment, 

-  la  beauté , 

tonr  les  cœurs  ne  peut  trouver 
''de  place  ; 

Apprens  de  la  poférité  , 

Çue  la  beauté  n'eft  rien  fans  Vefprit 
&  les  grâceSi 

Ces  deux  portraits  occupoient  toute 
l’attention  des  deux  princeflês  &  de  toute 
leur  jeune  cour,  quand  Aimée,  qui  n’é- 
toit  point  vaine  de  fes  propres  charmes  , 
&  laidknt  au  refte  du  monde'  le  foin  de 
les  admirer ,  jeta  les  yeux  fur  le  troi- 
Cerne  portrait  qui  avoit  paru  en  même 
temps  que  le  fien  ;  elle  y  trouva  de  quoi 
attirer  fes  regards  :  c’étoit  celui  d  un 
jeune  prince  ,  plus  beau  mille  fois  que 
l’Amour  ;  il  avoit  plus  l’air  d’un  dieu 
que  d’un  homme  $  fes  cheveux  étoient 
noirs  ,  &  tomboient  par  groffes  boucles 
fur  les  épaules  ;  &  lès  y  eux  promet- 
toient  autant  d’efprit  qu’on  voyoit  dè 
charmes  dans  fa  perfonne,  Ces;  paroles 
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étoient  écrites  au  -  deflous  du  portrâir  ; 
C'eji  le  Prince  de  Vlsle  Galante . 

Sa  beauté  furprit  tout  le  monde  ;  mais 
elle  toucha  plus  vivement  la  belle  Ai¬ 
mée  ;  fon  jeune  cœur  en  fentit  une  émo¬ 
tion  inconnue  ;  &  Naimée  même  ,  à  la 
vue  de  ce  beau  portrait,  ne  fut  pas 
exempte  d’une  pafliort  dont  perfonne  lie  r 
pouvoit  être  touché  pour  elle.  Gette 
aventure  ne  furprit  perfonné  ;  car  on 
éroit  accoutumé  à  voir  ces  merveilles  çn 
ce  lieu-là.  Le  roi  &  la  reine  vinrent  au  . 
château  voir  les  princeffes  ;  ils  firent  faire 
un  grand  nombre  de  copies  de  leurs  por-  ■* 
traits  ;  ils  en  envoyèrent  dans  tous  les 
royaumes  voifins.  Cependant  Aimée  , 
dès  qu’elle  étoit  feule  ,  entraînée  par  un 
mouvement  involontaire ,  alloif  dans  la 
galerie  des  portraits  ;  celui  du  prince  de 
l’Ifle  Galante  occupoit  toute  fon  atten¬ 
tion,  &  attiroit  tous  les  regards;  il 
paroifloit  digne  de  l’un  &  de  l’autre. 

Naimée,  qui  n’avoitrien  dqcommun  ^ 
avec  fa  fœnr  que  le  même  empreffement 
pour  le  portrait  du  prince,  paffoit  pref- 
que  tous  fes  jours  dans,  la  galerie.  Cette 
paillon  naiflàn te  augmenta  fi  bien  la 
haine  de  Naimée  pour  la  belle  princeffe  ,  ^ 
que  ne  pouvant  trouver  le  fecret  de  lui 

nuire, 

^  -  :  ■-  ’jf 
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nuire ,  elle  prioit  fans  telle  Formidable 
de  là  venger  des  charmes  de  Ta  fœur.  La 

quelle  fée  ne  refufoit  jamais  le*  occa- 
fions  de  faire  du  mal;  fuivant  donc  ion 
Indînatipn  &  les  prières  de 

elle  fet  ffouver  l’sdmable  pnnceffe ,  qm 

fis  ptomenoit  au  bord  dune  nvi  q 

paffoit  au  pied  dn  château  des  portraits . 
Vâ ,  lui  dit  formidable,  en  la  touchant 
d’une  haguette  d’ébène  ,  qU  c11®  ““01ï 
dans  fa  main  f  va  ,  fuis  toujours  le  bord 

de  cette  rivière  jufqu’au  jourou  tu  ffou. 

veras  une  perfonne  qui  te  haiffe  autant 
que  moi  ;  &  jufqu’à  ce  moment ,  tu  ne 
‘  féjoumeràs  en  nul  lieu  d^  monde,;  Pa 
pnncefle  ,  à  cet  ordre  ternb  e ,  fe  mit  à 

pleurer,  QueHes  larmes  !  il .  n  y^voit , 

Sans  tout  l’univers  que  le  ccèur  de  For¬ 
midable  incapable  den  erre  attendri. 
LuminCüfiî  accourut  au  fecours  delà 

belle  &  malhcureufe  aimée  :  Confole- 
toî,  lui  dit-elle,  ce  voyage  où  Formi¬ 
dable  vient  de  te  condamner ,  finira  par 
une  avanture  agréable  ;  &  jufquàxe 
jour ,  tu  ne  trouveras  que  des  plaints. 
Aimée,  aprésces  mots  favorables,  partit 
avec  le  feul  regret  de  ne  plus  voir  le  beau 
-TOîtrait  du  prince  de  l  Ifie  Galante  ^ 
fe  elle  n*ofa  témoigner  6  douleur^ 

'  vC%  •*  •  •  •*.  *  ;*(  *  '  G  -  ‘  '• 
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le  zéphyr  reignoit  foui  dans  les  üeiix  où 
elle  pafloir  $  elle  trouvoit  par  40ut.  des 
nymphes  prêtes  à  la  fervir  ftveç  un  rè£- 
pe&  extrême  ;  les  prairies  fe  couvraient 
de  fleurs  à  fon  abord  ;  &  quand  le  foleil 
étoit  trop  ardent  ,  les  bois  redoubloient 
leur  ombrage.  Pendant  que  fit  jeune 
princefle  fait  un  voyage  li  charmapt, 
Lumineufe  ne  borne  pas  là  vengeance  à 
rendre  le  deflein  de  Formidable  inutjie  ; 
elle  fut  trouver  Naimée,  &  la  frappant 
d’une  baguette  d’yvoire  :  Va  ,  lui  dit- 
e}  è  à  ton  tour  fur  le  bord  de  la  rivière, 
tu  ne  te  repoferas  jamais  que  tu  n’aye 
trouvé  une  çerfcnné  qui  t’aimé  autant 
que  tu  mérité  peu  de  l’être.  Naimée 
partit ,  &  ne  fut .  point  regrettée; 

Formidable  mêmè,  à  qui  toutparoifc- 
foit  à  fon  gré ,  pourvu  qu’on  fît  fouffrir 
quelque  peine  ,  nefongea  plus  à  Naimée, 
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fait  efpérer ,  elle  en  trouya  même  de 
plus  fenfibles  que  ceux  qui  lui  ayôicnt 
été  promis.  * 

Sur  la  fin  d’un  beau  jour,è  J?hefcre 


quelèfblfeilvafè  repofer  entre  les  bra* 
dë  T^éris,  Àirpép  s’affit  ali  bord  de  la 
rîVièfe  jauflïtôt  un  nombre  infini  de 
Aétirs  naiflantes  autour  d’elle*  formèrent 
un  lit  de  repos  ,  dont  elle  etlTadmiré 
plus  long-tèms  Tagrément ,  fi  elle  n*eut 
apperçu  un  autre  objet  fur  la  rivière , 
qui  l'empêcha  de  penfef  pour  lors  à  toute 
autre  chofé  ;  c'écôit  une  petite  barque 
d*améthyfte  ,  elle  ëtoit  ornée  de  mule 


dé  guimridës  d*immortellçs ,  ramèrent 
avec  tant  de  diligence  ,,  que  la  barque 
fut  en  peu  de  tem^aflèl  près  du  rivage  * 
pOuf  taifïer  remarquer  f  la  belle  Aimée' 
toute  cette  différente  beauté.'  Cç  fut 
avec  un  étonnement  &  une  fiirprîfe 
agréable  ,  quAeliè  apperçut  pat-toutfon 
nom  &  les  Chiffres.  Un  mofnentaprès, 
la  pnneeflé  reconnue  (bh  portrait  fur  un 
petit  autel  de  topaze  ,  éleVé  au  milieu 
ùê la  'barque  ;  au  deffous  dü  poitraifélle 
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lut  ces  paroles  Y  Si  ce  rüèfl  l'amour , 

qu'eft-ct  donc  ? 

Après  avoir  donné  fes  premjers  môu- 
vemens  à  l’admiration  ,  elle  craignn  de 
voir  descendre  de  la  barbue  ces  étran¬ 
gers ,  qui  lui  a  voient  d’abord  paru  fi  gf- 
lans.  Tout  me  parle  de  l’ambur  d’un  in  ¬ 
connu^  difoit  Aimée  en  elle -même  ,  & 
Je  fèns  que  le  piince  de  lTfle  Galante 
eft  feul  digne  de  m’inipufler  les  fèntimenS 
dont  je  vois  trop  qu’un  autre  eft  (ans 
doute  touché  pour  moi.  Portrait  fatal  ! 
ajouta -t-elle,  pourquoi  lé  deïlin  t*à-t*il 
offert  à  mes  yeux  dans  un  tems  où  loin 
de  pouvoir  me  défendre  ,  j’ignorois 
même  encore  fi  Ton  pouyoit  aimer  quel¬ 
que  choie  plus  tendrement  que  les  fleurs. 

Cette  réflexion  fut  fuivie  de  quelques 
foupirs ,  &  elle  eut  demeuré  plus  long- 
tems  dans ,  fa  douce  rêverie ,  fi  un  bruit 
agréable  de  divers  inflrumens  ne  l’en  eut 
tirée.  Elle  regarda  vers  la  barque ,  d’où 
partoient  ces  aimables  .fons.  Un  homme, 
dont  elle  ne ,  put  voir  le  vifage  »  vêtu 
d’un  habit  magnifique  de  la  même  cou- 
léur  qui  Inilloit  dans  tout^on  équipage  > 
lui  parut  d-attention.  re- 


garder  fon  portrait,  tandis  que  («belles 
nymphes  formèrent  un  concert  charmant, 
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&  accompagnèrent  ce?  paroles  ,  qui 
furent  chantées  par  celui  qui  avoit  tou- 
jeurs  regardé  lé  beau  portrait  de  la  prin- 


étoit  de  Düboûîai  : 

Que  tout  parle  de  mon  amour , 
ptaés  dtiLhnes  de  ce  que  ,f  aime  , 
Aimée  à  plus  $ attraits  que  tfea  a 
F  Amour  même. 

Four  flater  ma  tendrejje  extrême , 
Nymphes  ,  redites  tour  à  tour  , 
Que  tout  parle  de  mon  amour  y 
Et  des  charmes  de  ce  que  j'aime. 

Les  Grâces ,  pour  la  fuiyréy  abatir 
donnent  les  deux  ÿ 
Et  qüitent  fans  tegret  la  reine  de 
Cyiere  ; 

Le  pïdijîr  de  la  voir ,  la  douceur  de 
lui  plaire  y  \ 

Vaut  mieux  qnê  le  fé jour  &  le  plaijît 
des  dieux. 


Aimée  a  plus  d'attraits  que  nen  a 
Vamàur  même. 

P oifr  flatter  ma  tendrejje  extrême , 
Nymphes  y  redites  tour  a  tour 
Que  tout  parle  de  mon  amour  y 
Et  des  charmes  de  ce  que  j'aime . 
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D’un  jèül  de  fes  regards  ,  un  cœur 
eft  enflammé  c  v  i 
Tout  lui  cède ,  tout  rend  les  armes , 
Etjufqtéaux  tems  heureux  du  Bril-  ■- 
lèrent  fes  charmes  . 

On  devroit  ti  avoir  point  aimé*  V 
Aimée  a  plus  d‘ attraits  que  n* en  a 
V Amour  même ,  : 
tour  flatter  ma  tendrejje  extrême  , 
Nymphes ,  redîtes  tour  d  tour. 

Que  tout  parle  de  mon  amour  . 

Et  des  charmes  de  ce  que  J* aime,  ‘ 

La  douceur  de  ce  concert  arrêta  la 
belle  Aimée  for  le  bord  de  là  rivière. 
Quand  il  fut  fini ,  l’inconnu  tourna  la 
tête  de  fbn  côté,  &  lui  laifla  remarquer , 
avec  autant  de  trouble  que  de  plaifir , 
les  aimables  traits  du  prince  de  l’ifle  Ga¬ 
lante.  Qaelle  furprife  1  quelle  joie  de 
voir  ce  prince  charmant ,  St  d’appren¬ 
dre  qu*îl  n’etoit  occupé,  que  d’elfe  !  Il 
faudrait  lavoir  aimer  aufH  parfaitement 
qu’au  tems  des  fées  .  pour  bien  com¬ 
prendre  tout  ce  que  tentir  alors  la  jeune 
princeflè. 

Le  prince  de  l’ifleGaknte  éprouva  la 
même  xurprilej  il  le  hâta  de  dçlcendre 
fur  le  rivage  fortuné,  qui  offroît  à  fes 
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•Veux  la  divine  Aimée.  Elle  ri'eut  pas 
la  force  de’  ftjir  un  prince  G  parfait ,  elfe 
accula  mille  fois  le  deftin  de  la  foiblefle  : 
éh  lemblaljle  ôccafion  ,  on  ne  mangue 
guèrés  dë^s*en  prendre  à  lui';  il  éft  im- 
poGible  d’exprimer  ce  que  cès  jeunes 
amans  le  drfènt ,  &  fouvent  même  ils 
s’entendirent  fàns  fe  parler»  Lumineufè 
qui  ayoit  conduit  en  cè  lieu  &  la  jolie 
barque ,  &  les  pas  d’Aimée ,  parut  tout 
d’un  coup  pour  rafturér  la  timide  prin- 
cefle ,  qui  avoit  enfin  pris  le  parti  de 
quitter  un  prince  G  charriant  &  G  dan¬ 
gereux  ;  elle  leur  apprit  Qu’ils  dtoient 
deflinés  à  s’aimer  Se  à  s’unir  pour  tou¬ 
jours  ;  mais,  ajouta  la  fée ,  avant  ce 


Aimée  ,  &  le  prince  étaient  G  farisfaits 
du  plaiGr  d’être  enfemble ,  que  tout  ce 
qui  ne  losféparoit  point  *  leur  paroHToit 
trop  4ouk.  Ils  continuèrent  donc  leur 
chemin  ,  tantôt  dans  la-  jolie  barque 
tantôt  en  traverfànt  une  belle  8c  vafte 
folitude ,  que  la  rivière  arrofoit  de  fe s 
eaux.  Ce  fut  dans  ce  féjour  tranquille  , 
que  le  prince  de  l’ifle  galante  acheva 
de  perdre  le  repos  de  fôn  coeur.  U  apprit 
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à  la  belle  princeffe  t^üt  ce  qu’il  avçit 
îèntr  pour  elle  ,  depuis  ie,  jopf  Heureux 
où  Ton  divin  portrait  avoit  été  porté  à  lg 
cour ,  &  qu’un  jour  le  promenant  au 
bord,  de  l'eau,  &  rêvant  à  fort  amour  , 
Iiumineuiè  lui  apparut ,  Sç  lui  montrant 
la  barque  d’améchyfle ,  lui  ordonna  de 
s’embarquer,  &  lui  promît  un  fuccès  fa¬ 
vorable  poür  fort  voyage  St  pour  (on 
voyage  St  pour Ton  amour.  Tandis  que 
le  prince  &  la  belle  Aimée  achèvent 
d’obéir  aüx  ordres  de  Formidable,  St 
que  tous  les  jours  leurs  ardeurs  s’aug¬ 
mentent,  ils  deviennent  fi  heureux  qu’ils 
craignent  d’arriver ,  de  peur  d’être  oç* 
cupés  de  quelqu’autre  chofe  que  de  leur 
tendrelîe.  Najmée  finiffoit  aulli ,  de  loi 
côté  fon  pénible  voyage. 

Le  cours  de  la  rivière  que  .Tuivoit  lés 
deux  princeflès ,  les  conduisit  infenfiblç- 
ment  dans  l'ifle  Galante,  St  ils  y  arrivèrent 
tous  en  même  tems.  Lumineule  né  man¬ 
qua  pas  de  s'y  rendre.  Elle  apprit  ù  Ai¬ 
mée  que  la  vengeance  de  Formidable 
çjtoit  accomplie  ,  puifqu’en  rencontrant 
fa  Tpaur ,  elle  trouvoit  la  feule  perfortne 
du  monde  qui  la  pût  haïr.  Et  le  voyage 
dq  ,  bfaimée  eft  .  donc  aüfll  fini ,  dit  la 
bpte  princefle,  car  rien  n'a  pu  diminuer 
-  ■  l’amitié 


L'htunufi  P tine,  jj 

l'amitié  que  j’ai  poür  die  £  Elle  pria 
ehfiiïte  la  fiée  d'adoucir ,  s'il  etoit  po  fll- 
ble ,  là  trifte  ddtinée  de  (à  fœur  :  maie 
cette  grâce  étoit  itiutilè  à  demander  pour 
Naimée  ;  dès  qu'elle  eut  vu  le  prince  de 
l*ifle  Calante,  qu'elle  reconnut  faci¬ 
lement  pour  celui  dont  l'aimable  poitrail 
avoit  touché  fon  ccrur  ,  8t  qu'eue  *  en¬ 
tendit  dire  à  Lumineufe ,  que  le  tèïris  de 
(on  hymen  avec  la  jeune  Aimée  appro- 
choit,  elle  fe  précipita  dans  cette  même 
rivière ,  qu'elle  fuivoir  depuis  un  an  avec 
pfetant  de  péine  ,  (kns  pourtant  avoir  re¬ 
coins  au  trépas  ;  mais  les  malheurs  de 
"“l'amour  touchent  plus  vivement  que 
ceux  de  la  fortune. 

Lumineiifé ,  qui  vit  tomber  la  prîn- 
eeflè  dans  l'eau ,  la  changea,  en  un  petit 
animal  ,  qui  marque  encore ,  par  fa,  ma¬ 
nière  de  marcher  ,  quelle  étott  l'humeur 
delà  malheureuse  Naimée.  Son  délHrt 
-^accomplit  même  après  fa  mort;  elle 
ne  fut  point  regrettée  ;  il  en  coûta  pour- 


quels  malheurs  ne  l’eut  pas  confoiée  le 
prince  de  Hile  Calante  1  Elle  étoit  fl 
touchée  de  là  teudreflè  ,  qu'elle  ne  le 
fut  prefque  point  de  toutes  les  fêtes  que 
Pon  inventa  pour  la  recevoir  dans  San 
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Royaume  î  le  prince  y  prit  aufli  peu  de 
part.  Quand  on  eft  tien  amoureux ,  on 
ne  connpit  plus  de  vrais  plrifirs  que 
d’être  rimé  de  ce  qu’on  rime. 

Le  roi  &  la  reine  avertis  par  Lumi- 
neufe  ,  vinrent  retrouver  leur  aimable 
fille  :  ce  fut  en  leur  préfence  que  la  gé- 
néreulè  fée  déclara  que  la  belle  Aimée 
avoit  eu  la  gloire  de  mettre  à  fin  l’aven¬ 
ture  du  château  des  portraits ,  parce  que 
rien  n’avoit  encore  paru  fi  beau  q’uelle 
dans  tout  le  monde.  L’amour  du  prince 
de  l’ifle  Galante  étoit  trop  violent  pour 
attendre  davantage  ,  il  fupplia  le  rof  8c 
la  reine  de  confentir  à  fon  bonheur.  Lu- 
mineufe  elle  -  même  honora  de  là  pré- 
fence  un  jour  fi  beau  &  fi  défiré.  La 
ndce  fe  fit  avec  toute  la  magnificence 
que  Ton  doit  attendre  des  fées  &  des 
rois  ;  mais  quelque  heureux  que  ce  jour 
dût  être  ,  je  n’en  ferai  point  la  defcrip- 
tiorf  j  car ,  quoi  que  le  promette  l’amour 
heureux,  une  nôce  efl:  prefque  toujours 
une  tiifte  fête. 

.  Tant  qiïAmeprfait  Jehtirfes  crdm » 

,  tes '  ,  fes  tourmen's  : 

,  Et  les  doux  tran f ports  qu* il  injpire  , 
lltefie  cent  chofes  à  dire 
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Pour  les j>oëtes  \  les  amaps; 

Mais  pour  l'Hymen ,  c’e/2  envain 


qu'on  réclame 
Le  Dieu  des  Vers  &  les  neuf  dqôles 
fçeurs; 

C'ejile  fort  des  amours ,  6*  celui 
des  auteurs  / 

D'échouer  à  l'épithalame . 


FIN. 
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Un  nouue  aussi  à  la  Librairie  de  Baudot  :1 
Amours  de  Lucas.  ,  Laurette.  1 

Ait  de  tirer  les  cartes.  i  Magie  naturelle. 
Arythmétique  (petite).  Mécliaocelé  des  filles. 

Aventures  de  Roquelaurc.  Minet  bien  et  Louvette. 
Belle  aux  cheveux  d’or.  Miroir  des  femmes. 

JBelle-Etoile.  Miroir  du  pécheur. 

Belle  Hélène.  Misere  des  domestiques. 

Bergère  des  Alpes.  Nain  jaunë.  % 

J  Bonne  petite  souris.  Napoléon  au  camp  debo  j 

\  bouquets  poissaids.  logHe,  première  par  .  j 


Brave  Toulousain. 
Carpillon  (princesse). 
►  Cartouche. 


1|  logée,  première  par  • 

!  idl  seconde  pa>  e. 

Napoléon.  Bal,  ln  .udie. 

Œufs  de  Pàquef 

■  A  _ »_ 
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Catéchisme  des  gr.  filles.  OEuvres  badines  «e  Piron 
Catéchisme  poissard.  Oiseau  bleu. 

Chansonnier  des  buveurs.  Oranger  et  l’Abeille. 
Chausonnier  national.  Parfait  amour. 

Chatte  blanche.  Passage  du  Niémen. 

Conquêtes  de  Charlemag.  Petit  Carnaval  et  poupee. 
8  contes  des  fees.  (8  fig.)  Petit  Escamoteur. 

—  .  nniidut'lllieto 


»  Conteur  amusant. 

•  Contrat  de  mariage. 

\  Ecole  des  Pères. 

►  Etrennes  aux  ribotenrs. 
t  Explication  des  songes.. 


Petit  vaudevilliste. 
Pierre  de  Provence, 
j  Pigeon  et  la  Colombe. 
Pipe  cassée. 

Porteur  d’eau  espagnol. 


Explication  aes  songes.  runcw  «  yrr  71s 

Fables  d’Ésope.  (100  fig.)  Promenade  àla  guinguette 
Fantôme  et  le  Fermier.  Quarante  Voleurs.  | 

Fée  Anguillette.  Rameau  d  or. 

Fille  du  capitaine  autrich.  Recnctl  de  Gompumens. 
Gallicn  restauré.  Roi  magicien. 

Gratelard.  Revue  de  Napoléon. 

Grinealet  et  V«*W-:et.  Soniétaire  français. 
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j  Histoire  des  4°  voleurs. 
>  Huon  de  Bordeaux. 

Jardin  d’amour, 
f  Jargon  de  l’argot. 

|  Jean  de  Calais. 

[  J  çan  de  Paris. 

I  Juif  errant. 
iLumpe  merveilleuse. 


Secrétaire  des  dames. 
Secrets  du  petit  Albert. 
Sermon  de  Bacchus. 

Sei  mon  des  Cocus. 
Serpentin  verl. 

35  fig.  Tableaux  d 'i  messe. 
Veillées  du  villagv 
Vie  de  Napoléon. 
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